
Es uisse pour un portrait de Germaine Tailleferre 

.. près a hiche, la ber eronnett.e. 
Le pié est doux. Germaine qu · s'y fi prendre au 

eh cher - j "li-eux ~rre au sortir du CQn ervatoire - ne si ' 
laissa pe -être pas tomber ~ans un ~ecret plaisir. La voici donc 
cap ~ve dans un paysa!re aus-· plein d'attraits que de dangers . 

cag n'est pas grande, mais elle aime sa caae dont les bar­
rea :x se fiewisseot de mélodies volubiles. Barreaux dorés qui 
rassurent et q · protè

0
ent. A.u demeurant, sait-on toujours de 

que côté ~·e trouve au juste la prison ? . 
AtmtLphère de Ot?Dte Meu. Le Rossi~grwl de l'Eœpereur de 

Chine - e de ~tra c:iruky, les. Oiseaux trimes de Ravel et de 
lime d' ~ ulooy y font entendre Jeurs chants alternés. Au loin, 
"' tie faune saogrena,. ravaude des impertinences sur sa flûte 
de carton. Un beau matin cinq ga:mements, de ceux qui font 
'éoal.e buissonnière, grands dénicheurs, naturellement, s'en 

viennen éveiller Germaine au son de la maligne syrinx 1:t ins­
trument des fuites •. L'aubade est écoutée, la cage ouverte : 
on va bientôt parJer du Groupe: du Six. 

Germaine, il ru: faut rien de m.oim que ta jeunesse pour 
nom pasuadB ip.e cette histoire ne s •est passée dans des 
temps très anciens. On s.e resS-Ouvient pourtant du scandale, et 
que te oompromÎs au.~ yeux. des amateU.l"S bien pensants, 
dam compagnie de ce .mauvais garçons qui d'ailleurs n'ont 

- tourné. m.oim bien que toi. petite évaltonnée ! 
Déoonœrtant cénacle q11e le vôtre. Personne, .selon le mot 

d'.Erik_ tie, n'y mangeait de même potage , que son voisin. 
guliëre équipe., où chacun ~'onlait jouer un j eu différent . 

La • eun.es:s.e seule s'y trouvait mise en commun, fraternelle­
ment. Q el meilleur moyen de la cons.e.nlei· ? Et tous les 
r .. proeh.e qu'on impute e:noore à la mémoire de votre groupe 

ne s'évanouis ent-ils pas devant ce faits, que t on exemple 
illustre en perfection ? 

A peine si ta fantai ie a fleureté .~vec les capric~s ~e. tes 
camarades. Tes maîtres avaient pu t imposer leur d1sc1plme, 
non leur est hétique. Tes amis, à rebours, t'ont menée au 
cirque : ils n ont jamai prié Jean Co_cteau de te p~êter son 
fameux emporte-pièce, et ils ont eu raison. Je ne pms songer 
à t es pri. d'excellence, auxquels tu dois hier: quel~~e chose de 
ta gracieuse souplesse de gymnaste, sans faire v01smer par la 
pensée, sur le mur de ta chambre de jeune fille, les diplômes 
qui attestent te succès scolaires avec une de ces touchantes 
estampes de première communion : « Précieux souyenir si Yous 
êtes fidèle... » 

Infidèle Germaine, qui donnas la mesure de ton ingra­
titude - et de ta finesse, jusque dans ton harmonisation 
de ces airs anciens colligés par le Docteur Prunières. Loyale 
Germaine, qui n'as jamais renié tes origines ravéliennes, ni 
davantage ton affection pour Fauré dans un milieu qui ne fut 
pas précisément ravélien et ne rendit hommage à Fauré 
que sur le tard. A cet égard tu fais un peu figure d'initiatrice, 
sais-tu bien ? voire de prophétesse. Enfin, tu n'as pas cessé de 
penser, du moins je l'espère, qu'entre les « Fauves et les 
Cubistes » il y aUl'ait toujours une place pour toi, et peut-être 
pour toi seule. 

Les misogynes de l'esthétique défient habituellement les 
femmes de triompher à coup sûr où les hommes réussissent 
quelquefois. Comment ne voient-ils pas qu'elles sont faites 
précisément pour réussir quelquefois où · nous échouons tou ­
jourg ? Le divorce entre l'ingénuité et l'intelligence est pro­
prement le mal dont souffre à présent la musique et, si f en 
crois de bons juges, tous les arts avec elle. Qui donc opérera 
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la réconciliation ? Au pays de Marie de France, est-il si déraî· 
sonnable de demandf?r aux femmes de nous aîdel' à retrouver, 
avec tact et mesure, cet esprit de délectation qui s'affine si 
naturellement auprès d'elles ? 
L' œuvre de Colette, la peinture 
de Marie Laurencin répondent 
d'elles-mêmes à la question. 
Pour toi, Germaine, après tes 
Jeux de p'lein air et ton Mar­
chand d'Oiseaux, il ne te fau­
drait pas écrire beaucoup de 
pages comme ·te larghetto de 
ton concerto brandebourgeois 
pour mériter de compléter le 
trio de nos Grâces. Déjà, si l'on 
veut expliquer le rôle que tu 
remplis dans notre jeune so­
ciété musicale, on doit em­
prunter à M. André Salmon 
les termes mêmes dont il usa 
pour louer ton illustre sœur, 
celle qui peignit Les Jeunes 
Filles : « Tu pratiquas un art 
de Décaméron, au sein d'une 
assemblée de Muses un peu po­
lytechniciennes ». Un art de 
Décaméron : c'est cela même, 
en faisant la part de l'ingé ­
nuité. Un art san mollesse 
mais non sans fine se. Une 
grâce alerte, fine et fière. Un 
sourire sans hauteur, mais non 

de Décamércn ~ • Now tWOns ici jardina, prhJU$ et auku 
lieux f on plaisants, J>Ormi luquela clwcun qu.i P!'.ïudm "aùle 
ébattre.,. •. Car, a Ja différence, pe t-être, de Iar.ie La encin, 

tu n~accueilles point Apollon 
l!ur a:n canapé ooulem" e Ja­
"'ahde, mals SUT le gam.n même 
oli · :u .fis des calbn1ies, les che­
veux au ... ent., avec ce :mali­
cieux souriu · éoo rre es 
dents aiguls. A es p.ieds trai­
nent es jumelles que ~travins ~ 
•a prêtées. Elles lui s ervittnt, 

di -on, à décou"\o"J'Îr Giamba -
·.,1a Pu èse dans les ru ~es 

de -• â les. Elles • aid.èren a 
ton toUT à déoom.rir Dome­

lat - dans Je m..èm.e 
paj-age mais .. e crois qu éjà 
tu ?e:garoes ailh 

L'exil: pour pe de em ·, 
ch=i.eun r espère, ' 'arra~he au 
jardin rançais. Le furet du .bois 
joli ne se console pas e ce que 
tu l as quit é pour aller r-i!jo · -
drie au-de à. ' es mers la pe · 
fille américaine de Para e. Je 

sans candeur. Une ardeur· au e:rm1111in* Taillefer"' 

plaisir maîtrisée comme ins­
tinctivement avant de touchel' aux frontièr-es de la pervel' itê. 
Une turbulence, enfin, qui t'appartient en propre ~t qui con­
vient à merveille aux u Jeux de plein air » d'une )eune fose ROL ""D..,. 
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